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PRÉLIMINAIRE


Nichée rue Vieille-du-Temple, la petite librairie porte un beau nom d’utopie : Au Pays de Cocagne. Pourtant, depuis mardi soir, dans l’étroite boutique aux étagères en pin, le rêve a une sale tête. Sur le sol, des éclats de vitre témoignent encore de la violence de l’assaut donné par une horde d’une vingtaine de jeunes.
Armés de matraque, ils ont sauvagement fracassé la vitrine du magasin et frappé une partie de la petite foule qui s’était donné rendez-vous à 19 heures, pour rencontrer Alain Soral. Le très provocateur pamphlétaire à succès dédicaçait son dernier livre sur les relations amoureuses, intitulé Misères du désir. Sept personnes ont été blessées lors de l’attaque, dont deux femmes.
[…]
« Mais que s’est-il passé ? Je peux faire quelque chose pour vous ? » Dans la rue, le regard sombre, les voisins viennent aux nouvelles. « C’est dégueulasse », s’emporte l’un d’eux. « Il faut en finir avec ces extrémistes », peste un autre. À chacun, Bekiari, une des propriétaires de la librairie, encore marquée par les coups de matraque reçus sur le crâne, raconte l’histoire. « Je ne comprends toujours pas, jure-t-elle. Nous avions invité Alain Soral pour débattre des relations amoureuses. Tout à coup, vingt ou trente jeunes ont déboulé. Ils ont forcé les portes et nous ont frappés. » Antonio, 30 ans, en a réchappé de justesse : « Ils étaient très bien préparés. Ils ont matraqué les personnes en les aspergeant de gaz lacrymogène. Ça saignait de partout. » Encore stupéfaite, Bekiari résume : « C’est une barbarie qui n’a pas de nom. » Certains en avancent pourtant, désignant les extrémistes juifs : « La Ligue de défense juive », susurre un passant. Les enquêteurs de la police judiciaire, chargés de l’affaire, n’ont pourtant aucune preuve. Les assaillants se sont tous enfuis. Alain Soral, connu pour ses positions sexistes et antisionistes, a bien une idée : « Avant de venir à la librairie, j’avais reçu des menaces de mort sur mon site. La semaine dernière, l’émission « Complément d’enquête », sur France 2, m’a fait passer pour la tête pensante de Dieudonné (NDLR : que l’écrivain a défendu) en diffusant un passage où j’évoquais la dualité du peuple élu et du peuple martyr. C’était mal dit, brutal, mais ils ont voulu jeter de l’huile sur le feu : ils ont déclenché une fatwa contre moi. »
Le Parisien.com, le 30/09/2004
— Putain, t’as fait fort, tu l’as eu ton Himalaya !
— T’as raison, je suis le Maurice Herzog du politiquement incorrect… j’ai même failli y laisser quelques doigts !
— Qu’est-ce qui t’as pris aussi de critiquer les j…
— Tais-toi malheureux ! Je veux plus entendre ce mot-là ! Rien que de le prononcer, j’en ai la chair de poule… J’ose à peine le penser… Je te demande un truc, je veux bien qu’on en parle comme ça autour d’un verre, parce que t’es mon pote, que tu connais personne et que t’es rien, mais à une condition.
— Laquelle ?
— Entre nous, qu’on dise les Inuits.
— Pourquoi les Inuits ?
— J’me suis rencardé, le lobby inuit est le seul à être complètement inopérant en France, mais sur les autres communautarismes : féministes, gays, corses, gitans, myopathes, obèses… plus un mot, tu peux pas savoir tous les emmerdes que ça attire !
— Tant que ça ?
— Pire… Depuis trois ans, je les ai tous pris sur la gueule ! Entre les frais de justice et les frais d’infirmerie, je peux plus tenir, même mon ex-avocat, Maître Perrave, a fini par s’entendre avec eux pour me racketter !
— T’aurais mieux fait de continuer à dire du mal de l’islam, comme Dantec.
— Ouais, ou m’exciter sur le maïs transgénique et le nucléaire avec José Bové. Tiens ! militer pour le mariage gay avec Noël Mamère… Y’a des causes progressistes qui coûtent moins cher que d’autres… Là, j’ai vraiment senti les braises du bûcher me mordiller les fesses !
— Faut reconnaître que pour toi, ces derniers temps, l’ambiance a plutôt viré Mossad. Qu’est-ce qui t’a pris aussi d’aller soutenir Dieudonné ? T’es pourtant pas particulièrement un apologète du métissage ?
— Toujours ma lubie des communautés…
— ?
— La peur du lobby camerounais.
— Mais y’a pas de lobbies !
— Aucun lobby bien sûr ! Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit ! Y’a pas de lobby, la terre est plate et le saucisson est un fruit… Quand je pense qu’on m’avait proposé de faire ambianceur télé comme Ariel Wizman. Pourquoi faut toujours que je ramène ma grande gueule au lieu de prendre l’oseille, me faire habiller gratis et tirer les minettes ! Quel con !
— À force de défendre les Arabes, t’as fini par te faire ratonner, c’est logique… Plus rien niveau médias ? Même pas « Pic et polémiques » ?
— On m’a proposé une séquence dans « Strip-tease »…
— Pas terrible.
— Me faire passer pour un pauv’ type – genre allumé belge – en ce moment sur le service public, c’est le maximum qu’ils peuvent faire pour moi, y m’ont dit.
— Et en radio ?
— Tu parles ! Tous ceux que j’ai ridiculisés par écrit, les Élisabeth Y., les Kelcrottefine, tous les tartuffes, les schizophrènes du républicanisme en appellent à ma liquidation physique !
— La police fait rien ?
— Y te souhaitent bonne chance, avec des petites mines tristes, genre “on peut rien faire, c’est politique”… Y z’enregistrent ta plainte, mais pas dans le sens “police”, tu vois, dans le sens “documentaire animalier”, pour pouvoir te réécouter gémir… au cas où tu pourrais plus.
— Tu veux dire que tu te fais démonter dans une librairie en plein Paris par trente-cinq nervis fascis…
— Des jeunes !… l’AFP a dit des jeunes !
— Pour ce genre de boulot, y recrutent rarement des octogénaires… Et t’as même pas un ministre qui se déplace, rien ? ! Imagine une dédicace de Houellebecq perturbée par trente bicots qui défoncent tout aux cris d’Allah Akbar !, t’as Chirac en personne qui décrète la mise en berne et le deuil national !
— Ben là, que dalle, même pas Radio Aligre ou FR3 Région… Tout juste si y disent pas que c’est moi qu’ai monté le coup… Sept personnes à l’hôpital, une librairie détruite et des menaces de mort, c’est rien à côté d’un type qui tague des croix gammées à l’envers parce qu’il en à marre que les médias l’ignorent quand y désosse des Arabes à la hache…
— Qu’est-ce que tu vas faire ?
— J’ai pensé demander l’asile politique à la Corée du Nord, parce qu’au train où ça va, même l’Iran, la Syrie, c’est plus sûr…
— T’es un peu le Salman Rushdie catholique !
— Tu parles, Rushdie depuis sa fatwa, c’est une superstar, y se tape des top models, il est invité en vacances chez BHL, toute l’Amérique, tout l’Occident le sponsorisent… Être grillé chez les musulmans, y s’en tamponne le coquillard ! T’en connais beaucoup, toi, des people qui rêvent d’aller faire la nouba à Falloudja ? !… Pendant ce temps, moi je suis obligé de raser les murs… ici.
— Personne te soutient ?
— En privé si, j’en ai des bleus à l’épaule, façon Hinault au mont Ventoux, tellement j’ai droit en douce à des tapes amicales… C’en est même gênant, les menaces de mort encore on s’habitue, mais tous ces clins d’œil, ces bravos susurrés par les mêmes qui te flinguent à l’antenne, ça fait froid dans le dos… Y’a pas à dire, depuis 40, les Français z’ont viré définitivement collabos…Y’a que les Allemands qui changent… Tiens, lis ce que me met Grobédé…
— Qui ça ?
— Grobédé, le critique littéraire à Voilà.
Cinq raisons de plaindre Alain SORAL
 
1) Misères du désir (Blanche) vient de se vendre à 35 000 exemplaires après le passage d’Alain Soral à Tout le monde en parle. Pourtant personne n’en parle.
2) S’agit-il d’une omerta organisée ? Non. Simplement ce fringant provocateur déplaît aux journalistes, il est déprogrammé des émissions et boycotté par une certaine presse qui le confond avec un dangereux nazi.
3) Ouvrir son livre ne fait pourtant pas grand mal. Ce séducteur repenti y revisite les thèses houellebecquiennes : la drague est une humiliation, les féministes sont des connes, la misère sexuelle est universelle, notre système transforme la séduction en marchandise, etc. Rien de franchement renversant.
4) Ce qui choque est plutôt formel : la violence de certaines attaques en dessous de la ceinture (contre Virginie Despentes ou Arnaud Viviant) disqualifie des thèses courageuses sur le machisme des banlieues ou la prostitution de la téléréalité.
5) Moralité : la provoc fait vendre, mais ne suffit pas à bâtir un intellectuel respectable. On conseillera au lecteur de se reporter à Philippe Muray s’il veut lire la même chose en moins puéril.

— C’est méchant !
— Méchant ? Pas du tout, sur ce coup là y fait son maximum, c’est un pote Grobédé.
— Un pote ?
— C’est moi qui lui ai tout appris : le Sept, la new-wave, comment tirer une mannequin polonaise dans les chiottes, le PCF, Formentera… Il a tout fait comme moi, après moi… C’est un peu mon petit frère Grobédé… Tiens, invité à causer en tribune au Salon du livre 2003, il a même lu un extrait de Socrate à Saint-Tropez, mon fameux pamphlet vilipendé par Krottefine sur Radio Communauté J… Seulement là, y peut pas faire plus, question de contexte… Mais faut savoir décoder : “Pourtant personne n’en parle. S’agit-il d’une omerta organisée ? Non. Simplement ce fringant provocateur déplaît aux journalistes, il est déprogrammé des émissions et boycotté par une certaine presse…” Traduit de faux-cul en français, ça dit exactement l’inverse : “déprogrammé, boycotté…” C’est bien une omerta organisée !… Si tu savais le nombre de sujets, de papiers proposés par des journalistes et saqués en haut lieu depuis deux ans, de l’éphémère « Citron » à « Campus » en passant par RTL et i>télévision, j’en ai une liste longue comme le bras… même France-Dimanche…
— Pourquoi ?
— C’est dit aussi pourquoi, parce qu’on me “confond avec un dangereux nazi”. “Confond”, ça veut dire que y’a erreur sur la personne. Je ne suis pas un dangereux nazi, mais certains me prennent, ou me font intentionnellement passer pour… afin de me faire fermer ma gueule. Ça tourne toujours autour du même sujet !
— Lequel ?
— J’ai dit que je ne voulais plus en parler !… J’te continue le décodage : “Ouvrir son livre ne fait pourtant pas grand mal. Ce séducteur repenti y revisite les thèses houellebecquiennes : la drague est une humiliation, les féministes sont des connes, la misère sexuelle est universelle, notre système transforme la séduction en marchandise, etc. Rien de franchement renversant.”
— C’est pas très gentil non plus.
— Si, si. Ça dit qu’il n’y a rien de condamnable dans mes livres, rien qui mérite l’omerta… Et maintenant la suite : “Ce qui choque est plutôt formel : la violence de certaines attaques en dessous de la ceinture (contre Virginie Despentes ou Arnaud Viviant) disqualifie des thèses courageuses sur le machisme des banlieues ou la prostitution de la téléréalité…”
– Qu’est-ce que t’as dit sur Virginie Despentes ?
— Qu’elle avait du poil au menton.
— C’est pas en dessous de la ceinture ça, le menton !
— Chez Grobédé, si, question d’anatomie… Faut comprendre aussi, le haut, le bas, le bien, le mal, avec son CV d’ex-fondateur du rallye bécébégé dissident Caca’s club promu publicitaire pro-communiste licencié animateur télé faux alcoolique cocaïnomane mondain, y sait plus trop où il en est le Bret Easton Ellis de la rue Guynemer… Mais encore là, faut savoir lire entre les lignes, le problème c’est la forme, mais sur le fond, j’ai bon, je m’exprime mal, c’est tout… comme à France 2. La forme “disqualifie des thèses courageuses…”, tu vois, c’est écrit, sinon respect, “courageux” je suis, au niveau des thèses !
— La forme qui disqualifie le fond, c’est plutôt en dessous de la ceinture comme argument !
— C’est du journalisme prudent… On peut pas tous être écrivain engagé. C’est sûr que la seule partie de son corps qu’y met en danger par l’écriture, Grobédé, c’est son foie ! Je finis : “Moralité : la provoc fait vendre, mais ne suffit pas à bâtir un intellectuel respectable. On conseillera au lecteur de se reporter à Philippe Muray s’il veut lire la même chose en moins puéril.”
— Là, c’est carrément méchant, en plus t’imagines ce suce pets cathodique qui décrète qui est un intellectuel respectable, et qui ne l’est pas !
— C’est l’époque qui veut ça. Mais au fond, là aussi, c’est lui qui a raison… Si t’enlèves son côté “femme respectable”, la réaction instinctive de la bonne grosse bourgeoise de Neuilly qui sommeille en lui, c’est vrai qu’un intellectuel respectable, aujourd’hui en France, c’est plutôt Jean Daniel, Michèle Fitoussi… Moi, j’émarge plutôt côté Jean Genet et Pasolini…
— Et puéril ? C’est plutôt salaud de la part de cet éternel vieil ado déconnant.
— Non plus. Ça dit que je suis resté idéaliste comme un enfant, tu vois, le contraire de ces ex-étudiants pro-palestiniens qui ont su devenir “raisonnables” en rentrant dans le monde adulte et la vie active… Dans la vraie vie, c’est pas comme dans les films, on finit rarement la guerre dans le camp où on l’a commencé… Regarde Hardission !
— Avec ce genre de collabo, faut savoir attendre… Des fois, t’en as qui te font la bonne surprise de trahir deux fois !
— Non, au final, moi je dis que ce papier c’est un acte de courage pour Grobédé. Un exercice de résistant à la Mitterrand… de résistant à francisque…
— Ouais, enfin plutôt que ce numéro de contorsionniste, il pouvait tout aussi bien ne rien écrire du tout.
— Y pouvait pas ! Y me devait un service pour le livre de Miserati…
— Qui ça ?
— Anthologie des réparations de Saumon Miserati, son grand succès critique de la rentrée 2004, c’est moi l’éditeur du bouquin.
— L’éditeur ?…
— Dans le jargon, ça veut dire que c’est moi qui lui ai amené le livre et qui l’ai corrigé. Au départ, y devait sortir chez Lattès, en moins bien… Après le départ de Houellebecq, y me devait bien ça, l’autre Boris Vian sans talent ni trompette !… Tiens, lis la dédicace :
 
À Alain Soral dont – et depuis longtemps – l’élégance et la générosité m’ont préservé de quelques fautes. À son goût ce livre doit – sinon la vie – en tout cas l’assurance.
 
— C’est beau…
— Et daté du 15 juin, quinze jours avant son article assassin !
— Putain ! Je savais pas ! Personne sait ?
— Si, tout le landernau des lettres… Mais là aussi, omerta complète. T’imagines, l’ignoble célinien Soral rewriteur du livre réputé le mieux écrit de la rentrée ! Le défenseur des beaufs et des Arabes derrière le roman délicieusement proustien comparé à Huysmans par le génial scénariste de Bernard Lévy, Enthoven ! Alain Soral, le nègre du “Chamfort des branchés” encensé par toute la gauche Libé recyclée Rothschild ! Ça la foutait mal !
— Qu’est-ce que tu vas faire après ce gros paquet d’emmerdes ? T’as encore des projets ?
— Rester vivant, écrire des livres…
— Au fait… Excuse-moi d’insister, mais tu voulais dire quoi avec ta tirade à la con à « Complément d’enquête » ?
— Que quand des élites communautaires multiplient les erreurs et qu’on a le sentiment, qu’à terme, ces erreurs se retourneront une fois de plus contre la communauté qu’ils sont censés représenter et défendre, on a le droit et le devoir de leur dire… Le reste était conforme à l’Histoire et aux Écritures… Du pur Bernard Lazare !
— C’est tout ? Pourquoi tu l’as pas dit comme ça ? Comme ça, ça passe très bien !
— J’aurais bien voulu, crois-moi !…
Salauds d’Palestiniens ! Toujours prêt à jeter leurs gosses sous les balles sionistes pour tirer les larmes au chrétien !… Y m’ont bien foutu dans la merde !
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Et je compris que la voie du samouraï c’est la mort, entre la vie et la mort choisis sans hésiter la mort, rien n’est plus facile, rassemble ton courage et agis.
Hagakuré, Le Livre des samouraïs,
chapitre premier.




Bon c’est décidé, je vais faire un effort.
De toute façon, j’étais au bout de ma critique des communautarismes, la colère qui se répète, ça tourne au fond de commerce, je n’allais pas devenir le Jean-Pierre Coffe du politiquement incorrect, le monsieur “c’est d’la merde” du pamphlet.
Dieu m’est témoin que déjà dans mon précédent, Misères…, j’avais fait un bon bout du chemin : donné dans le pathos, la fiction, la sodomie même, histoire de ne pas me mettre en même temps toutes les communautés à dos…
En plus, sur mes grands thèmes favoris : ultralibéralisme, néo-matriarcat, féminisme… finalement tout le monde est d’accord, Alain Minc réhabilite Marx, Naouri le père, même Élisabeth Badinter dans Fausse route finit pas dire pareil que moi.
Me calmer, donc, ne plus déraper et attendre qu’on me jette quelques miettes… La vérité est un luxe et j’ai pas les moyens de jouer plus longtemps les riches.
Aller, faire simplement comme les autres après tout : mentir, pleurnicher, émouvoir… Juste m’avilir un peu plus.
 
			


Je m’appelle Oussama-Joseph-Maximilien…
Non, ça part encore trop brutal. Je m’appelle… Robert, c’est mieux, plus personne ne s’appelle Robert aujourd’hui, ça fait Français.
Je m’appelle Robert et je suis au bout du rouleau.
Je suis seul à mon petit bureau, ma femme dort à côté.
Une odeur de mort rôde autour de moi, une odeur de mort de l’âme et de mort sociale, tandis que je m’échine à décoder le réel pour ne pas faire que subir et l’avoir dans le cul.
À travers la maigre cloison, je n’entends plus ma petite femme gémir, elle a dû s’endormir, enfin.
Seul dans le salon, malgré la cloison maigre et ma tête en éveil, j’ai peur, comme toujours… Peur de la perdre et devoir recommencer à courir… Elle qui est mon port d’attache, ma chaloupe, ma bouée, ma boussole… et l’ancre qui me permet d’écrire. Malgré les différences d’horaires, les grands mots qui isolent, depuis dix ans elle et moi nous tenons côte à côte. De loin, les gens croiront sans doute que nous nous abouchons pour sacrifier aux rites people, mais nous léchons nos plaies…
Je suis seul à mon bureau, et pour ne plus entendre la douleur de ma femme malade, la solitude d’un couple sans enfant, j’écoute, pour la jouer stoïque, le programme Hector sur ma chaîne hi-fi à deux mille euros, payable en quatre fois sans frais. Autour de moi, rassurants dans la nuit, des meubles en bois d’arbres, autant de plantes en pot et une télé 100 hertz.
Je n’ai pas à me plaindre. Par la fenêtre, ce n’est plus la ville, presque la campagne ; pour les gens comme nous, Paris est devenu trop cher depuis que les bobos-tapettes nous ont chassés à coup de fric de l’Est parisien… Mais qu’importe, avec un peu d’imagination et beaucoup de snobisme, on peut trouver du beau partout : des barres d’immeubles, un échangeur, des grands pylônes qui strient la plaine, c’est-y pas chouette comme une litho de Carzou ? !
Je m’apitoie, je dégouline, mais je ne peux pas faire que pleurnicher, je dois aussi gagner mon pain. Bien sûr, j’aimerais écrire sur le monde complexe et le chaos qui vient, mais je n’ai pas la parole. De virages ratés en mauvais choix, je suis juste un précaire, journaliste pigiste, payé pour pondre du psy-cul dans un périodique pour dames jeunes. Du conso-tendance à la commande, formaté, calibré : deux feuillets minimum comme aux cabinets, sinon les doigts passent au travers et on sent trop que ça en est.
Pour tenir, avant j’avais le sport, ce beau rêve athénien d’une vie héroïque et brève, mais à quarante ans passés, dont dix d’usure et de déclin, ce combat-là je l’ai perdu aussi ; on a pas tous le talent d’Achille… Maintenant, pour jouer l’homme libre, me donner l’illusion d’échapper à ma longue vie morne, dans le tiroir gauche trône un petit Mahurin (vieux modèle de la manufacture d’armes et cycles, elle aussi disparue) et, plus accessible dans le tiroir de droite, la plaquette de Subutex 2 milligrammes que j’ingurgite à raison d’un demi-cachet par week-end, pour tenir, parcimonieusement… Je n’ai même pas les moyens d’être une épave à plein-temps.
Allez, assez de jérémiades, au travail !
COMMENT TROUVER UNE VRAIE BONNE SALOPE EN VACANCES ? (titre)
Rentrer crevé du boulot est l’inhibant sexuel le plus sûr (sauf bien sûr si on bosse dans un secteur propice : casting director, hardeur, président des États-Unis d’Amérique…). Une chance, c’est bientôt les vacances de Toussaint, vous allez pouvoir vous consacrer vous aussi à ce loisir d’élite : le cul.
Encore faut-il pour ça trouver “la” vraie bonne salope qui saura vous comprendre, ce qui reste un sacré boulot… à moins de lire cet article ! (fin du chapeau)
 
Sur la plage.
Avantage pour le repérage de “la vraie bonne salope”, sur la plage toutes les femmes sont à poil ou presque ! Il est donc beaucoup plus facile qu’en ville d’éviter les subterfuges grossiers : maquillage, Wonderbra, remonte fesses, pull noué sur les hanches, jupes longues, plate-forme boots…
Attention quand même.
— Si elle garde ses espadrilles à doubles semelles pour nager : jambes courtes ou chevilles épaisses.
— Paréo en permanence : grosses cuisses.
— Maillot de bain une pièce : bide, vergetures, cicatrice.
— Si haut du deux pièces porté en permanence : doute (Wonderbra waterproof ?), les belles poitrines enlèvent toujours le haut.
— Quant aux faux seins, c’est facile : même couchés ils restent debout.
N’oubliez pas non plus qu’à l’horizontale l’effet de contre-plongée rend les corps plus élancés qu’ils ne sont. N’hésitez donc pas à vous lever et à arpenter la plage pour aller vérifier (plus pilosité, authenticité du bronzage…).
 
Quel beau métier ! Dans la douce froidure de cet appartement sans enfant, de cet enfant qui n’est pas venu, l’écriture est mon salut.
Moi le digne héritier du clerc, des Rousseau, des Voltaire, j’ai la nuit devant moi pour pondre – je le dois, je le sais – ce merveilleux article qui va me permettre, outre d’apaiser ma tête en produisant du sens, si ténu soit-il, de ne pas prendre plus de retard sur le paiement de mes frais fixes…

COMMENT TROUVER UNE VRAIE BONNE SALOPE EN VACANCES ? (suite)
Bon, ça va pour le physique, mais est-elle pour autant une “vraie bonne salope” ?
Allongé sur le sable, le soleil brûle les miches : d’où votre préférence pour le volley, la plongée… mais la vraie bonne salope, comme le gay, aime être “prise” par le soleil, elle écarte donc ostensiblement les cuisses, de préférence la fente tournée vers l’astre du jour comme un musulman vers La Mecque.
Poussée par la température et l’ambiance :
— Elle lit, pour se donner une contenance, un livre de cul jacquetté culturel (genre biographie de Nefertiti par Irène Frain ou roman rose de qualité Flammarion).
— Et vient seule à heure fixe, toujours au même endroit, pour être sûr à la longue de se faire emmerder.
Dans l’eau…
La femme nage. La “vraie bonne salope”, elle, fait l’amour avec la mer. Bien observer sa façon de se mouvoir dans l’élément aqueux vous permettra déjà de différencier :
— La bien roulée maladroite qui nage comme un frigo (et pas celui de Kim Bassinger dans 9 semaines et demi). Confirmation en la regardant quitter la plage : aussitôt ses chaussures remises, elle se tord les pieds.
À l’inverse :
— La fausse mal roulée qui se mue comme une sirène aussitôt à l’eau. Moche debout mais belle de dos à quatre pattes quand elle arrange sa serviette. À coup sûr “vraie bonne salope” dans l’intimité.
 
			


Chut !… Ma petite femme s’est réveillée, je l’entends, somnambule, qui marche dans le couloir pour aller faire pipi. J’empoigne la télécommande pour baisser France Musique, elle va sûrement se recoucher… Eh non, elle entre dans la pièce, mauvais signe…
— Qu’est-ce que tu fais, mon cœur ?
— Je vais me reprendre un sachet pour mon ventre…
— Tu veux que je vienne te tenir la main… te masser ?
— Non, travaille, ça va aller.
À ses yeux décavés, je vois qu’elle souffre, mais je n’insiste pas. Long silence… je me tais, elle repart claudiquant, un peu tordue par la douleur, la nuit nous sépare à nouveau…
Allez ! Pour une fois que ça vient, je m’y remets dare-dare ! Musique…

COMMENT TROUVER UNE VRAIE BONNE SALOPE EN VACANCES ? (re-suite)
… Des qualités morales…
Mais les qualités physiques ne suffisent pas, une “vraie bonne salope” doit aussi posséder de la tête et du cœur. Des qualités morales qui exigent, pour être découvertes, un minimum de contact oral (comprenez : un peu de conversation) (voir Encadré 2 : “Comment s’y prendre pour aborder une “vraie bonne salope” ?”).
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